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AVANT LA  CAPITULATION DE L’ALLEM AG NE
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E X A C T E M E N T

e l dont

FRANCINE, ARISTIDE 
CAHILLE ou JEROME
est le p rén om  

habituel

recevra, á titre gracieux, un abonnement i 
d’un an á EXCELSIOR e^ sera intéressée | 

dans nos bénéfíces de 1919. :

CELUI QUI S’EN V A  : LE  Q U A R T IE R -M A ITR E .G E N E R A L  LU DENDORFF CELUI QUI EST REVENU : LE  SOCIAL-DÉMOCRATE LIEBKNECHT

LE  PRINCE CHANCELIER M A X  DE BAD E ( - f ) D EVANT LE  REICHSTAG : LES M INISTRES SCHEIDEMANN ( i )  ET SOLF ( 2 ) ' l > ' i ; i i ; v 5  V l l i i n l r i e r t e  Z e . í ' i n n :

Ludendorñ a offert sa démission á Tempereur, qui Ta acceptée. Queiles sont les raisons 
de cette démission de Thomme qui depuis de longs mois était le maitre íncontesté de la 
poiitique allemande ? Ludendorñ est-il parti parce qu’il était partisan de la lutte á outrance

ou, au contraire, parce que, ayant conseillé Tarmistice, il n’a pas été écouté sympathi- 
quement par Tempereur ? Quoi qu’ il en soit, son départ et la libération de Liebknecht 
signifient que des événements trés graves vont se produire d’ici peu en Allemagne

Ayuntamiento de Madrid
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A U  3 2 ” J O U R  D E  L A  B A T A IL L E  D E  L A  L IB É R A T IO N

LES ALLEMANDS EN RETRAITE
de rOise jusqu*á VAisne

NOS TROUPES SONT AUX ABORDS DE GUISE

L ’A R M É E  D E B E N É Y ,
entre VOise e t la Serre, 
avance de 8 kilom etres.

L A R M É E  M A N G I N ,
sur le fro n t de la Serre, 
poasse tennemi vers le nord.

LARM ÉE GUILLAUMAT, 
pres de Cháteaa-Porcien, 
continué de progresser.

DEPUIS LE 24 OCTOBRE NOUS AVO NS F A IT  PLUS DE 6.000 PRISONNIERS

ConuDuniqué frangais. 27  octobre (1 4  heu- 
ires). —  Pendant la nuil, les troupes de la 
’ l "  armée oni redoublé ¿ e ffo r ls  sur le fron l 
•.compris enlre TO ise et la Serre. L ’ennemi, 
ébranié par les combats d 'hier, a fléchi sur 
Ioute la ligne el a dú se replier vers le nord, 
abandonnant les posilions qu’il  occupait.

N ou s  avons conquis M o n l-¿ O r ig n y , O r í-

du 25 et du 2 6  entre Sissonne et Cháteau- 
Porcien  dépasse 2 .450 , doni 51 o//icíers.

N u il  calme sur le reste du froní.

Communiqué frangais. 2 7  octobre (2 3  heu­
res) . —  L'ennem i, talonné par nos ovaní- 
gardes, a continué a batiré en relraite entre 
TOise el la Serre sur un fron l de plus de 25

un certain nombre de morís ;  nos positions ont 
été inlégralement mamlenues.

Pendant Taprés-midi, une nouvelle contre- 
attaque contre nos posiiiota aux emirons á 'A r -  
Ires a été également repoussée avec de lourdes 
pertes pour Tennemi.

A u  cours d’engagements de pafrouif/es en 
divers secleurs du fron l, nous avons fa it quel­
ques prisonniers.

Communiqué belge, 27  octobre. —  Légére 
activité d’artillerie, marquée surloul par des 
tirs sur nos jOremieres lignes et nos Communi­
cations.

Communiqué américam, 27  octobre (14  
heures). ^  A u  nord de Perdun, Tennemi a 
renouvelé, sans succés, ses lentalives pour rega­
gner le lerrain perdu au cours des demiers 
combáis.

H ie r  soir, une aliaque lancée avec des fo r ­
ces impoflaníes contre nos posilions enlre Ban- 
theville el le bois de Rappes a élé brisée par 
le feu  de notre artillerie avanl d’avoir alteini 
nos lignes.

A  I’esl de la Meuse, un ápre combat s’esl 
poursuivi dans le bois Belleu.

gnySa in te -B enoU ef’'Courjumelles el Chevrisis- 
M onceau  ainsi que de nombreux points ¿a p p u i 
forlifiés  entre ces villages,

Sur nolre droite, nos uniUs oni franchi le 
P é ro n  et progressent vers le nord-est. Nous  
avons pris la colé  117 et ¡a .SHcreríe á 1.500 
métres á I’ esl de R ichecourl. L e  ch iffre  de 
nos prisonniers s’est encore accru.

Sur le fron t de la Serre, la 10* armée, 
appuyanl le mouvement de la U ' armée, a éga- 
Umenl réalisé des gains. N ous  avons franchi 
la Serre ¿  Test d'Assis el pénélré dans les 
tranchées allemandes.

A  Tesi de Sissorme, une violente contre- 
allaque allemande dans ¡a région de la ferme 
M arquigny a été brisée par nos feux.

L a  lutte d 'ariillerie continué Irés vive sur 
le front Banogne-Nanlem l. L e  chiffre des p ri­
sormiers que nous avons faits dan» ¡es combats

Les réiélations su r les horreurs  
de la dominatíon al'.emande

.áprée les autetesaute díKOutT) par log­
ue s deux d ^ u lé e  du N on i unt r4vé lé  á la 
ham bre e t  an monde tes horreuns de la 

domkialLOü allnmande, i l  n 'e «t  pereonue 
qu i □ óprouve en quetque ¡>orte un besoin 
in s lín c t ií de háber le m om en l oü l&s mal­
heureux habitante de cette  rég ion  con- 
naJtront radoucieeem ent d ’une léparetion  
veugereese en  attendan l que le  proúf>4rité 
renaisse au tour d ’eux.

Pou r aouten ir nou am iées libératrices

rógione Übérées n’a ient p a » besqjn d'kt- 
ti-ndre rexécu tion  dee ccHiaitions de paix, 
nous devons tous a p ^ r t e r  k la  Nation 
l'appu i flnancier le p lus U i'ge.

Com ment, au réc it des souffrances atro­
ces e l des p riva lio ik j eodurées par nos f r é ­
res du Nond, ue renoncerions-iK ius pas 
tom porairem ftn t k notre superflu  en p ré - 
tant k l'E ta t pour qu ’ i l  acqu iére au plus 
v i le  le  néceesaire ? Tous, m&me ies 
m oins  fortunés, voudron t souacrire k í ’E ju- 
p ru n t en signe de so ü d ir ité  cord ia le.

Mais notre sym path ia  k l'égaiM de ceux 
qu i sou ffren t de la gueiTe n 'est efficace 
qu e  si oous soueerivons assez pour oous 
im poeer une réduction  de nos aohats de 
m archandises, de sorte que ce iies -c i de­
v iennen t d '?pon ib lcs pour les besoins na- 
t io n a u i. C’est k  ia  condition  d 'atteiridre ce 
d egré  d’am p leu r que neU-e souscription 
sera e ffe c t iv e  : ies opérations flaanciéres 
ne produisent d’ e ffa t que si elles m ob ili-  
sen l des m atériau x e t des Services. C 'est 
T épa rgn e rigoureuse pra tiquée par tous, 
r ich es  et pauvres, qui seu e donne toute 
leu r  portée aux aousc, Ñilif/us en m éna- 
gean t des réalíLés don l ¡ 'E ta t e l  les v ic t i­
m es de la gu erre  pourront se serv ir, réá - 
lité s  sans lesquelles le  eréd it na s e tv irs it  
de rien . P rivons-Q ous done pou r sous- 
c r iro  davantage.

kilométres. N o lre  avance, en certains points, a 
dépassé 8  kihm.élres au cours de la journée.

A  notre gauche, nous avons enlevé B ohe- 
ries-Pro ix-M acquigny ct poussé nos éíémenfí 
avancés jusquaux abords de Cuise.

P lu s  au sud. nos troupes se rapprochenl de 
la roule de Cuise á M artes sur la ligne géné­
rale bois de Beríaignemont, Landifay-el-B er- 
taignemonl, ouesl de Faucouzy, M onceau-le- 
N e u f,  Aíonlígnj-sur-Crécp. N ou s  avons fait 
de nombreux prisormiers et capturé un maté- 
riel considérable.

Depuis U  24  oclobre, le ch iffre  des pri­
sonniers faits par la 1™ armée atteint 3 .700. 
Dans le butin pris par elle depuis ¡a méme 
dale, 2 0  canons eí plusieurs cenlaines de mi- 
Irailleuses ont été dénombrés.

Sur le fron t de la Serre, la 10* armée, en 
liaison éíroiíe avec la I '* , a poussé énergique- 
mení Tennemi ver* le nord. N o s  troupes ont 
occupé Crécy-sur-Serre, qui esl largement dé­
passé.

A  /'i • est de Cháleau-Porcien, les combáis 
des deux demiers jours ont également contraint 
Termemi ¿  abandonner la partie de la position 
H unding qu 'il tenait encore entre H erpy el 
Recouvrance. N os  unités, tenant éíroitement le 
con tad , continuent á progresser.

R ie n  á signaler ailleurs.

Communiqué britannique, 27  octobre (13  
heures). —  Dans la soirée d 'hier, á la suite 
d'un violent bombardement, Tennemi a déclen- 
ché une vigomeuse contre-attaque en forcé  
contre nos positions sur le chemin de fer, 'im m é- 
dialement au nord-ouest du Quesnop.

N ou s  avorxs complétemenl repoussé Tattaque 
en infligeant de lourdes pertes á Tennemi par 
le feu de notre infanterie el de nos mi'trail- 
leuses.

Communiqué britannique, 2 7  octobre (22 
heures). —  U ne conlre-altaque ennemie, pré- 
cédée d 'un fo rt bombardement. a élé déclen­
chée ce matin contre nolre ligne, prés d ’En gle - 
fontaine. ¿,’ ennemi a été repoussé en laissant

L A  S IT U A T IO N
—-IO’---------

L a  ba ta ille  engagée depuis tro is  jours 
par notra prem iére  arm ée v ien t de porter 
ses fru its . L ’ennemi, baltu, a dú eéder sor 
toute la ligue e t  abandonner les positions 
qu’ i l  d é fen da il avec tant d’acharnement. 
Entre l’O ise et la Serre. nous avons enlevé 
de nom breux v iilages  : nous sommes k quel­
ques cen laines de métres de Guise ; Crécy 
est déjk en n o lre  pou vo ir e t  a é té  dépassé 
jusqu ’k M ortiers par ia  d ix iém e armée.

L a  cinqu iém e armée, qu i est entrée en 
action deux jou rs  aprés la prem iére, com- 
menoe, de son cóté, á ob fen ir des avantages 
non m oins im portants ; les A llem ands sont 
contra ints de eéder du te rra in  k l ’ouest de 
Chaieafti-Porcien , vers  S a in t-F erjeu x , ce 
qui im plique l’abandon prochain  de r e lie  
aern iére  v ilie . coupée de ses Communica­
tions v e r i  ie nord, quí se fon t par la  route 
de Rozoy.

L’n des points d’appui de la lign e  de ré- 
sislance ennem ie tombé, deux autres m e­
nacés de la fagon la p lus d irec te  : tels sont 
les résultats acqujs. L a  v io len ce  des com ­
bats liv rés  en ces rég ions e t  les..contre- 
attaques furieuses que les AllemandS y  ont 
prononcées suffísent k m ontrer la grav ité  
de l’échec subi par l'ennem i.

Jean V I L L A R

LE GÉNÉRAL PÉTAIN  
DÉCORE LE GÉNÉRAL DEBENEY

L e  gén éra l P é ta in  es l venu rem ettre  
sam edi au gén éra l Deí>Miey 'les insignes de 
graod  o ffic ie r  de la Lég ion  d’honneur.

L e  général FayoU e facocH opt^nait; un 
bata illon  de chasseurs ren d ít Ies honneurs 
rég lem en ta ires  ct défila  ensuite devant le 
groupe de généraux e t  fé la t -m a jo r  de 'a  
p rem iére  anmée.

UNE PROTESTATION  
DU GOUVERNEMENT FRANQAIS

D ’aprés des indications fou rn ies par lee 
pereonnatités d ignes de fo i se trou van t k 
Laon  lors d e  l'évacuation  allemande, 
M. Erm ant, sénateur, m aire  de la v ille . a 
é té  emm ené m algré lu i par les autorités 
m ilita ires .

II 3 protesté par é c r it  auprés du m ajor 
Grube, commandant d e  la  v ilie , con tre la 
v io len ce  qu i lu i a é té  fa ite . L e  secréta ire  
de ia m airie, M. Dessery, a protesté éga íe- 
ment con tre la conti’a in te qu’ i l  subissait 
en qu ittant Laon  avec ie m aire.

M. l.a rrou y, m édecin k Laon, e t  tro is 
cents autres habitants de cette v il le  ont été, 
en outre, en levés de forcé.

L e  gouvernem ent frangais a é levé  Ies plus 
v ives  protestatio iis  con tre ce tle  prise  d 'ota- 
ges qu i conetitue uno v ip la tion  flagrante 
des accords conclus k Berne le  26 a v r il 1018, 
et i l  a m arqué fin ten tio i) de eesser tou t ra - 
p a tr ieo ien l des c iv ils  allem aiids se trou­
van t en France si ies évacués de Laon  ne 
son l pas iqiD iédiateinent ranvoyés en 
France libre.

f rAAUQPARGORRESPOHl>*HC£n|MBr|2 
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LES EMPIRES CENTRAUX LIQUIDENT...

LA DÉMISSION 
DE LUDENDORFF

■ ■■■ ■■   ■ ■

Le second d^Hindenhurg était Vincarnation 
du militarisme prussien»

EST-IL PA R T I P A R C E QUTL N’ A PPR O U V A IT  P A S  L A  DEMANDE 
D ’ ARM ISTICE, OU BIEN ÉTA IT-IL  CONVAINCU DE LTNÜTILITÉ 

DE PO U RSUIVRE LA  LU TTE A  OUTRANCE ?

L a  dém ission de Lu den dorff est, k tous 
les points de vue, un événem ent po litiqu e  
autant que m ilitaipe. Résolu k liqu id er la 
gu erre  e t  k sacrifler les p rin c ipa les  p er­
sonnalités qui ont la  responsabilité de 
fa v o ir  conduite, le gouvernem en l allem and 
lien t k se débarrasser des noms les plus 
eom prom ettants. L ’abdieation de G uillaum e 
II, 81 e lle  do it ae produire, sera du  m ém e 
ord re  que la dém ission du q u a rtie r -m a ltre  
général.

L a  question  d e  fa rm is t ic e  ust k  la  base 
de l ’ana ire . Mais ic i se pose une question. 
Ludendorff s’en va, Laudis que le  íe ld -m a - 
réchal H indenburg rtsste. Y  a - t - i l  d issen ti- 
ment en tre  les deux chefs ? Du b ien  se p a r- 
Lagenl-lLs les ró les  ?

D eux hypothases se présentent. Dans 
fuñe, qu i sem ble á  p rem iére  vue la plus 
plausible. Lu den dorff s’en va  parce qu’ il 
n’aipprouve pas fa rm is lio e , et qu ’ il ne veu t 
pas y  consentir, non plus qu 'k  la subord i- 
nation du pou vo ir m i ita ire  au poiuvoir c i­
v il. Dans ! autre hypothése, Lu aen do rfl se­
ra it au con tra ire  oonvaincu de f in u li l i lé  
de poursu ivre  une lu tte qu i ne peu t se 
term in er que p w  un désaslre pour l ’A lle -  
m ^ e .

Des renseignem enls sürs p erm etten l en 
tout cas d ’a fflr in e r  que, dés le m ois de sep- 
tembre. Lu dendorff a v a i l  dé jk  o ffe r t  sa 
démission k i'em pereur. D ’autre part, au 
m ois de ju ille t, avan l I4 d ern iére  offensive  
allemande, Lu den dorff m an ifes ta it son dé­

s ir  de pa ix  et, dans les conseils de ia Gou- 
ronne, in s is ta íl pour une Iln rap ide des 
hostilités.

Quoi qu 'il en soit, Lu dendorff é ta it f i i i -  
oarnatioii du m ilita risn ie  prussien. II  a 
manqué ses offan.sivps, il a perdu : íl s’eii 
va. G’est un aveu  dont les suites seront 
graves  jx iu r ¡’E m p ire  allemand, car cetto 
retra ite  a une s ign ifica tion  immense. E lle  
v eu l d ir e  que, pour les che fs  de l’A llem a - 
gne m ilita ire  eux-m ém es, la lutte ©st dé­
sorm ais désespérée. C’est p ou iq u o i la ré -  
percussion de cette d ispacition  de Lu de ii- 
dorff sera considerable su r fa rm ée  a lle ­
mande.

Ludendorff, c ’était, aux yeu x  de> soldat?, 
la com pétence, la capacité, la sciencé q i i l i -  
ta ire. H indenburg, ce n 'éta it que le  fé líeh e . 
f l  n 'est pas douteux que le m oral et la ré- 
sistance de l’arm ée allem audo seront g ra ­
vem en l ébraíilés ¡a r  cette d isparition  ili 
ch e f qu i a va it prom is de la condu ire á lt 
v ic to ire , et qui reconnait que le  désaatit 
es l iinm inen l.

lacquea B A IN V IL L E .

L a  G azette de l'A llem a gn e  du N o rd  é c r i t :
«  Lu dendorff pou va it e t  vou la it ne pas 

oonaidérer au íreraen t que d’un poin t do 
vue qui l’ em péehait d e  rester k sou poste 
dos questions qui. p a r  su ite du déve loppe­
ment de la po litiqu e  in térieure, touchaieiit 
ainsi au i>ouvoír in íiita iro . »

LA  R E V O L U T IO N  U A Ü T R IC H E -H O N G R IE
Le comte Karolyi et le professeur 
Lammascb arrivent au pouvoir

Ce sera bientót la  rupture de 
l ’ a l l i a n c e  a u s t r o - a l l e m a n d e .

RENTRÉE EN SCÉNE DE L ’ARMÉE ROUMAINE
L e s  óvénem enis so. p réo ii»ifen f. C’est la 

Hongrie, qui a v a it  déjk annoncé sa sépara- 
llon. qui es t le  centre d e  ces changem ents 
d’une si vaste portée,

L e  gouvernemient hongro is qu i, sous 
W ek e r lé  ou Apponyl, resta it tou jours le 
p a rti de T is za  e t  de fa llia n ce  avec fA l l e -  
m ^ n e . es l débordé. L e  com te h a ro ly i. qui 
fa it  depuis longtem ps une p o litiqu e  cou-

V U E  G É .< É iíA L E  D E  C R É C Y -S U R -S E R R E

L e  CO&ITE E a r o l y i

rageuse e t  qu i recom m andait hautenaent la 
pa ix  im m édiate avec les A lliés , es t porté 
au p ou vo ir  par un m ou vem en l populaire. 
II  sem ble m ém e uue i’em pereu r Charles, 
ro i d e  Hongrie. so it d ’accord avec  le  com te 
K a ro ly i, car on annonce eon a r r iv é e  k Bu- 
daposl. L e s  a rch ives  des Habsbourgs sont 
dé jk  Iransportées au cháteau de Godollo, 
prés de la  cap ila le  hongroise.

S i l 'o lim ro h ie  germ anoph ile, dont T isza  
éta it le ohef e l m ém e le  d ictateur, d ispa­
ran , ce ü’etát pas m oins qu 'une róvoiubion. 
G’es t fin au gu ra tio n  d’une nouvelle  p o lit i­
que m agyare. En m ém e temps, ie  p ro fes- 
geur Lam masoli, d ’aprés un rad io  venant 
d e  V ienne méme, s e ra il nom m é prés iden t 
diTXionáeil en .Aulriche. Lk  aussi ie  chan­
gem en t de systkme se ra il évidant, car le 
pro fesseur Lam m aech a été accusé presque 
aussi souvent que le com te K a ro ly i d 'étre  
partisan d 'une m p tu re  avec i ’A Ílem ague 
e t  d 'une p a ix  rap ide  avec l ’Ententc-

T ou tefo is , il n 'est pas sür que las com - 
bínaisons Lam m aech et K a ro ly i ne soient 
pas dépassées par u n e ag íta tion  réellem ent 
róvolu tion iia ire , o e l le -b .  Du bolchevism e 
se m aniíaste dé já  m  H ongrie. Quant k 
V ienne, des in fo rm ation s  de Suisse a ff lr -  
m en l qu’upe insuw oeU on y  se ra it im m i- 
nenbe.

S i Charles I " ,  cra ignant Ies V iennoie, 
eet venu cherch er un appui auprés des 
Magyars, et s i la H on grie  e lle -m ém e fe r ­
mente, on peut ju g e r  de la g ra v ité  des é v é -  
nem ents qu i se p réparw it. L ’a lliance aus- 
Lro-allem ande ne sera b ien tó t plus, dé 
toute fagon, qu ’un souven ir du passé. L ’em - 
p íre  d’A u tr ich e -H o n grie  égalem ent.

Car vo ilá  qu ’aux p érils  in tér ieu rs  s’a jou - 
ten t de nouveaux p érils  extérieu rs . En 
Roumanie, les éléments nationalistes, ayant 
re levé  la  téte, on t déterm iné une action  
m ilita ire  im m édiate. L ’arm ée roumaine, 
qui, au m om ent de ia  p a ix  d e  Bucarest, 
com pta it encore 300.000 hommes b ien  ac­
més. organisés par la m ission frangaise du 
gén órs l Berthelot, ren tre  en scéne. L a  Rou- 
inaiiio va  p ren dre sa revanche de défa ites 
im méritéea.

E n  donnant la  m a in  k l'a rm ée frangaise

d ’Orient, e lle  p ren dra -*» revan che e t  réa li-  
sera ses asp irations nationales. L ’A u tr ich e -  
H on grle  n’a  p lus qu ’k se m ettre  k  genoux.

B a le ,  27 octobre. •—  L e  Lok a l A n ze iger 
c on llm ie  que des scénes révo lu tionnairea 
se sont produ ites k Budapest. De nom ­
breu x eortéges de m anifestants on l par­
couru las rúes de la v ille , drapeaux en 
tSte et aoolam ant la  L ib re  H ongrie. Pou r 
empécíher les m anifestations, les autorités 
réqu ie itionnéren t La p ó lice  e t  les troupes, 
m ais ce lles-c i re fu séren l d’ in terven lr.

Au Comité tcbéco-slovaque
A u  siége du Com ité national tctiéco-elo- 

vaque, on se ré jo u il grandem ent de la s i­
tualion  in térieu re de fA u tr ich e-H on gria .

—  F in is  AustrU e :  c’est la fln de 
l'An triche. D ’ores e l  d é jk  son nom do it é tre  
rayé  de la carte du monde. Non seu lem ent 
les d ro its  de® Yougo-S lavee, des Polonais, 
des Tchéco-S lovaques ont été reconnus par 
le  président W idson et par les AKiés, m ais 
le  gouvernecneat au trich ien  lu i-m ém e, ne 
saonant com m ent s 'y  prendre pou r mettr® 
un tei'm e k la  crise a liraantaire qu i se fa i t  
sen tir dans tou le l'Au triohe, n’ a pas hé- 
sité k a vo ir  reoouns aux bons o íncee du 
Com ité na tional tebéco-s iovaque. C’eet done 
la reconnaissance d e  ce Com ité. V is - i - v is  
de nous, e t  par conséquenl v is -k -v is  de noe 
alliés, c 'est la capitu lation  prochaine. E n  
attendanl, c’est fa d islocation. L e  b ru it 
n 'a - t - í l  pas déjk couru que des ordres 
ava ien t été donnés pour la  prochaine dé- 
DKihilisalion ?

—  E st-i! v ra i que le  Gonseil tchéco-a lo- 
vaque de Prague au ra it décidé de fa ire  de 
P resbou rg  la esp íta le  de la S lovach ie  ?

—  Nous venons d’apprendre la nouvelle  
par les journaux. Presbourg, d it-on , pren ­
dra it le  nom de »  W ilsonsLadt » ,  c ’est-k- 
d ire  ; v V il le  de W ilson . »  L a  chose pou rrs 
é tre  possible. Ce serait, en effet, un hom- 
mage rendu au président des Etats-Unis, 
don l fin te rven tion  aura d éfln ilivem en t dé­
c idé de notre indépendanee. Mais nous ne 
poseédons aucun av is  o fflc ie l k co suiet. —  
E. Ch.

L£ SOUS-MARIN
—■ ■■ ■ -■

París, la  v ie il le  v il le  des nautoníors, 
qu i p orte  une nef dans se® an iiee, »© p latt 
á acclam er en  ce fuseau d 'ac ier eou leur 
d’eau que l ’on a am arré au .pont de la  Con­
corde fJ i^xiian ie trad itionneí de la  m arine 
franpaíee, la <> grande m uatte »  de cette 
gu erre  ¡ e t  le  pu b iic  tien t k com m ém orer 
par un souven ir a rtie tiqu e la  date k la -  
q j l l e  ii a p a rtic ip é  au quatriém e B m - 
p ru n l de la D éfense N’atiotnaile.

Pa rce  qu’ ils ont été k ia peine, k la  fa t i­
gue des longue® heures d e  guet passéee 
dans les brumes de la m er du  Nord et 
dans lee embruñe de fO céan  ou d e  la M é- 
d iterranée, k la m erci des bourrasques ou 
de® expleeions de mines, i l  convenait que 
ies sous-marin® frangais fusaent k l ’üon- 
neur, e l qu’on les exhibát, au cours des 
m anifestations nationales o i^an isées en  . 
faveu r de l'Em prunL com m e ies artisans 
les plus eíflcaxies d ’une V ic to ire  désorm ais 
aseurée.

I a  g ravu re  d istribuée aux sousrripteurs 
qui se présentent aux gu iehets établis au- 
pré® du aousw iíarin  se tranam ettra dans 
les fam ille e  com m e une attesta tion  du pa ­
trio tism e de ceux qui, su r-Ie rre , sur mor 
r t  dan? les airs, an fro n t com m e k l'a r- 
riére, avec leurs arm es ou avee ieu r ar­
gent. on t m ené ju squ ’k la V iotoiríL la  lutta 
contre un ennem i détesté.

Ayuntamiento de Madrid
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L’ALLEMAGNE DEMANDE  
les conditions de l’armistice

-------------- - “ ̂  Z * •- ______

le  docteur Solf déclare que les négociations sont conduites 
par un gouvernement national auquel les pouvoirs 

militaires sont subordonnés.

COPEXHAQUB, 27 oclcÉ)Pe. —  L a  réponse ile  rA ü i'jiia g iie  au iv é s iilen t W ilson  est 
u n s i oonQue :

Le gouvernement allemand a pris conndissance dé la réponse du prési. 
deat des Etats-Unis. Le président connait les changements d’une grande 
portée qu¡ ont été accomplis e í sont encore en cours d’exécuíion dans le 
régime coastltutionnel de l’Allemagne. Les négociations de paix sont con- 
éuites par un gouvernement national qui a entre les mains l’autorité effec- 
tive et constitutionnelle pour prendre une décision.

Les pouvoirs m ilitaires sont également subordonnés á ce gouverne­
ment.

Le  gouvernement allemand attend maintenant les propositions d'armis- 
tice qui seront le prem ier pas vers une paix juste telle que le président l ’a 
décrite dans ses proclamations.

SOLF,
S e c r é ta lr e  d 'E I a t  a u x  -I//<rtres é ír a n g d r e s .

Un réquisitoire polonais 
contre VAllemagne

B a l e , 27 octobre. —  D 'aprés le  com pte 
rendu 'détaillé de la séance du Reichstag du 
25 octobre, le  député po lonais K orfan ty , au 
cours de son discours con tre  la po litiqu e  
allemande en Pologne, a s ignalé notam ment 
un échange de télégram m es, les 18 et 19 
septembre dern ier, en tre ram ira l de H intóe 
et le  général Ludendorff.

L ’am ira l d e  H inU e ín fo rm a it le  général 
Ludendorff qu ’ il songeait á céder W iln a  á 
ia Pologne. Lu dendorff répon d it qu ’ il fa lla it  
alors des garanties ferm es pour une ul- 
liance de rA llem agn e e t d® la Pologne, la 
sécurité du tra llc  ve rs  I’Ukrainc, la  cession 
á l’A llem agne de toutes le.s fo ré ts  de D ia lo - 
wetch. Quant á la prom esse fa ito  par le 
chancelier á  la  I .ilh u an ie  de lu í céder 
W ilna , i l  é la i l  fa c ile  de ne pas lu ton ir : il 
n 'y  a va it qu ’á p rovoqu er un con flit avec la 
Diéte.

Lu den dorff té lcgrap liiaát encore qu ’ il 
faudrait anneser la  IJ th u an ie  á TA llem a- 
gne ou  á la Prusse. A  la  vé r ité , il fau d ra it 
s’a ltendre á une révo lu tion , m ais i l  n 'y  
ava it qu ’á prendre á tem ps les dispnsitions 
m ilita ires  nécessaires avan t que la  popu- 
iation  a it pu  6’g¡percevoir du ohange- 
nient. L ’AlieifnagPe dtnrait, d e  tou te la -  
5on, ga rd er Ostrolenka, M oinscha e l  Üsso- 
w iez.

Le sort de la Turquie
—  tOK .  ■ ■ ■■

II est devenu év id en l p m ir  tout le monde  
que, depuis que  ía B u lga rie  a déposé le .t 
armes, la  s ilu a lion  de la  T u rq u ie  e.«í det'c- 
nue in lenable. Im  n m lc  de C im slantinuple  
tst ouverte . Les Tu res  n ’on t plaq  qu 'a  de- 
tnander la paix.

L 'A llem a g n e  ne s 'lllu s ion n e  pas 4 cel 
égard. Quaní aux .Alliés, le u r  ligne  de con - 
diiile  est Iracée d’avance. .4 fou fc otmer- 
ture venan l du cóté ture, Us répondron l 
que l 'K m p ire  o ttom a n  n ’a qu 'á  (a ire  ce qu 'a  
!aií le gou ven iem en t  bulgtarc .• dem ander un 
irm istice  m ilita ire .

Un vapeur sombre 
au cours d*une tempéte
V.ANCouvER, 27 octobre. —  L e  vapeur 

B rin cesse-S opk ie . de la Canadian Pacific, 
Venant de Skagway, a som bré h ie r  soir, 
IU  cours d ’une tem péte ; 268 lassagers ct 
75 m em bres de l’ équ ipage on i óté noyés.

1 Í0 U V E LLE S ~  BREVES^
—  P rés de 8,oOO suuecripUons á  J'Emprunt 

fle la  Libératiun out áte reques, hier, á  bord  
flu sous-m arin .Wí«i/j;otf¡er, ancré au pont do 
I i  Concorde.

Le comte Andrassy
repondrá á M. Wilson

B e r n e , 27 octobre. —  D ’aprés les jo u r ­
naux do V ie iine. le com te .tndrassy, en 
receva iil Ies représen lan ls  di- la  presse, 
leu r a fflrm a  qu’ il est d ró idé á s’em ployer, 
ainsi d’a illeu rs  que son prédécesseur, á l iá -  
te r  la conclusión d'une pa ix  honorable.

—  Je va is  o n voyer  incessamment, a jou - 
tu -t- il,  une réponso k la note du ijrésident 
W ilson . Jo tiens á d ire  que je  m e considére 
coniine Ip m in istre  commun des A ffa ires  
é trangéres de la D ouble Monarchie, et non 
pas coiiin ií' le m in istre des .Vffaires é íran - 
géres de Hongrie.

La réponse est préte
B.u .e , 27 octobre. —  Les jou rnaux de 

V ienne nnnnncent que la répnnse á la note 
du prés iden t W ilson  est dé já  préte ; elle 
deva it é treen u m íse  au jourd ’hui aux m ilieu x  
autorisés, et sera envoyée au jourd ’hu i ou 
demain au plus tard. E Íle sera it coni.-ue en 
term es tiv s  conciliant.«.

Les étudiants autrichiens
et hongrois manifestent

B.il e , 27 octobre. —  Les  jou rnaux disent 
que les étudiants de V ienn e o l de Budapest 
organ isen t depu is quelques jou rs de nom­
breuses m anifestations. Vendredi, ils  se 
réu n iron t á O fen devant la deirieiü’C du 
Cuiiite .Viidrassy qu í los liarungua.

A  Y ienue. deux cents o ffic iers  se présen- 
téren f au club K aro ly i, róc lam aiil la  paix.

La guerre aérienne
<U’ i luiEi. HHiT.\.N.NiofE. —  L e  26 octob n ', 

nos escadrilles unt exécu té  de nombreuses 
reconnaissances e t  p r is  un  grand  nom bre  
de c lich és  pko togra ph iqu es. E lles  on f lancé 
plus de h u it  tonne.s e t d em ie  de bombes 
sur des centres iinportant.s de vo ies  ferrées  
avec d’exce llen ts  résuUats.

T A i l Q Ü E S  ET ITALIEIS  
A T T A i E I T  SJR LA PIATE
Les Autrichiens ont tenté en vain 

une offensive contre le Grappa.

Cú.MMl'.NIQfÉ BRIT.ANSIQCE D’IT.ALIE (27 OC- 
I tobre ). —  L 'a tta qu e  de la  d e iw ié íne  arm ée  

su r la  P ia ve , dans la ré g io n  de l'U e  de 
t íra ve  d i Pa pa d opo ii, n com m encé  ¿  6 A. 45 
du matin.

Les  troupes ita lienn es  s u r la  d ro ite  on t 
re íicon lré  une fo r te  résistance. Belon les 
dern iéres  nouvelies. la résistance a  été  
b r is r i’ aprés un  vúdent com bat e t  l'avance  
a com m encé c t  a c ié  rou ron u éc de succés.

S u r la ga u rkc. l-'s B rita n n iqu es  acancent 
d-- fa c iin  sa tis fa isa n tcri; ils  o n t a tte in t  
leu rs  p re m ie rs  ob jec tifs  b risant une fo r te  
résisfancr.

Contre le mont Grappa
, I taMMLNiovB i t .4i .u ;n  i27 octob reL  —  -tu 
riiu rs  de la jo n r iié f ' d 'h ie r, l'en nem i a dé- 
chou-hé des attaques rioU  ntcs ut ré ilé rées  
su r l>‘ m on t G rappa. mais en d ép it do la 
r io lc n c c  dc ses c f fo r ts  son « ' ‘ fion  o  élé  
hH-alisce dctns les sones dc l'A soione, du 
P e r tic a  e t dans le  sa illan t du S o la ro lo . P a r -  
l o " t  T c iin cn ii a été  repoussé avec des p e r -  
tes trés  graves. S ous avons fa it  514 p n s o n -  
m ers.

S u r  le  f ro n t  ce n tra l de la  P ia ve , l ’a c t iv itc  
co in b a ttii 'c  a augm enté dans la  jo u m é e  
d 'h ier. .\oiis nons somm es einpares com - 
p lé te m cn t de G ra ve  d i Papadopo li, e t avons 
ca p tu ré  350 prfsonní'srí.

Les  fo rces  ennem ies q u i o n t été  lancées 
en grand  n om bre, en v iic  d’o p é rc r  une 
co n tre -a tta q u e , n otam m ent con tre  les t r o i í -  
pes bcitam U ques. ou t été  anéanlies.

L ’a r ia fio tt ita lienn e  e t a llié e  a déploye  
une grande a c t iv ité  e t exécu té  de puissan­
tes actioits de bom bardem ent con tre  les 
troupes ennem ies  placees á l’a rr ié re  des l i ­
gnes, a ins i que  con tra  p lu s ieu rs  ré g iin e iir i 
en m ouvem ent. D ix  avions a u trich ien s  on l 
été abattus au cours  dc com bats aériens.

Sur le front de Verdun

A P R E S  LE S  C O M M U N IQ U E S

D E R N I É R E  I M P R E S S I O N  
D E  L A  B A T A I L L E

L a  v igou reu se  p ress ion  exercée  de­
p u is  le  ¿ ‘i  o c to b re  p a r Ta m ice  Debeney  
a  confcrtinf, h ie r , les A ilem ands a se 
re p lie r  en tre  l'O ise  e t  la  .s'err®.

•Sur le  f r o n t  de S issonne á C h á leau - 
P o r r ie n  les com bats  íu íi-'enf un ry th m e  
seinhlahle, c t  i l  appa ra it que In n ba - 
In ille  dc tro is  jo u rs  »  q v 'a  suulenae  
T a rm cr G iiilla iim a t p rend ra  f in  a u - 
Jourd ’h u i p a r In re tra ite  dcs .AUemands.

Communiqué .\méricai.s'. 27 octobre (21 
heures). —  S u r  le  f r o n t  de Verdun. ci Test 
de la .Meuse, des com bats d’in fa n ie rie  e t  
d 'a r t il le r ie  sc sont dérou lés au cou rs  de 
la jo u rn ée , dans lu  rég ion  du B ois  B elleu .

A l ’ouest dc la Meuse, au sud d’A in c re -  
v il lc  e t  ütt m>rd dc l 'A ire .  le feu  de l 'a r t i l -  
le r ie  c t  des m itra illeu ses  a été  intense.

G rúcc á Vam élia ra tion  dcs cond itions  a t-  
m osphériques, les opéra tion s  aériennes ont 
été actives  s u r le f ro n t  dc la  p re m ié re  
arm ée. .Vos escadrilles de chasse o n t engagé 
de n om b reu x  com bats  au cours  desquels 
trc iz e  appareils  ennem is o n t été  abattus. 
Xous avons perdu  c in q  des nótres.

.Vos' escM ÍriUes dc bom bardem ent ont 
lancé {ro is  fonnes c í dem ie d 'exp losifs  sur  
B riqu e im y .

L’ENNEMI AURAIT ABANDONNc.
L’ADMINISTRATION DE BRUXELLES

A m sterd .vm. 27 o c to b re .—  Selon des iii-  
furmaticnw puisées á bonne so iu tc, I®, gou­
vernem ent aillemand aurait abandonné la d -  
m in istra tion  c iv ile  de B ruxelles. On d it 
qu’un Conseil p résidé par un sénateur, et 
coinposó de .tooateuiw e l de députés belges, 
aasum erait radm in lstraU on de la v ille .

Les Serbes sont arrivés 
devant Kragujevatz

I I  ̂ • •
Communiqué d e  l ’akméí; d ’o b ie x t  (26 oc- 

¡obreu  —  C on íin iian f Ieur v iguureuse p o u r -  
su ite  m a lgré  une résistance acharnée de 
Tennem i e t le  trés m auvais tem ps, les 
troupes etrrbcs o n l a tte in t. le 25 octob re , ies 
hauteurs  au sud de K ra gu jeva is . Dans la 
vallée de la .Voraica. elles son l aux lis iéres  
sud de C u prija .

L 'e n n e m i a m is le  feu  i  la  gare e t  á des 
dépóts á K ragu jeva tz.

I I  esl ro n ficm é  q u ’au cours  de le u r  r e ­
tra ite  les trou pes  a u stro-a llcn iand es  c o m -  
m etteu t dcs o froctfés ííe tou tes  sortes, et 
d ép o u iile iit  les populations.

L E S  C O I N T E S  D ’ “  E X C E  L S  l O R  ”

U N E  L E C T U R E
Oonte inédit, 

pa r

O C T A V E  M I R B E A U

4 ‘  E m p r u n t
OE LA

DÉFENSE NATIONALE
La  nouveile ren te  est e x e m p t e  d * im p 6 f s .  Elfe jou it des 

mémes priviléges que les rentes 5 %  1915,1916 e t 4 %  1917. 
E lle est adm íse par l’ É ta t en paiem ent de Tinipot sur les 
bénéfíces de guerre. E lle est a  l ’abri de tou te conversión 
pendant 25  ans. E lle com porte une prim e de rem bour- 
sem ent de 29 fr . 20 pour un m ontant nom inal de 
100 fr. égale a  41,24 “/e du cap ita l versé á  la souscription.

P r ix  d'Ém ission : 7 0  fr ,  8 0  

ReVenu réel : 5  fr .  6 3  %
Le Souscripteur peut dem ander á  bénéficíer de la 

libération en quatre term es échelonnés de la maniére 
suivante : 12 fr. en souscrlvant, 19fr. 70 le 16 Janvier 1919; 
20 francs le 1®' Mars 1919; e t 20 francs le 16 A v r il 1919.

La  souscription est ouverte du 20 Octobre au 
24 N ovem bre 1918.

La  BANQUE DE FRAN C E  adm ettra  cette  rente 
en garan tie d ’escom pte et d ’avances.

LES SOUPCRIPTIONS SONT PEQUES PARTOUT
C a is s a  C e n t r a l *  d u  T r é s o r  (P a v i l l o n  d e  F lo r e ) ,  T r é s o r e r ie a  G é n é r a le » ,  

B e c e t t e s  d e s  F in a n c e s ,  P e r o e p t io n » ,  R e c e t t e s  d e  l 'E n r e g i s t r e m e n t .  d e a  
D o u a n e s  e t  d e s  C o n t r ib u l i o n s  in d ir e c t e » ,  B u r e a u x  d e  P o s t e s ,  G a is s e  d e s  
D é p o t s  e t  C o n s íi jo a t io n s .  B .  n q u e  d e  F r a n c e ,  B a n q u e  d e  l 'A l g e r l e .  R e c e t ta  
M u n ic ip a le  d e  la  V i i i e  d e  P a r ia ,  C a i s s e a  d 'E p a r g a e ,  B a n q u e e ,  « . t a b l i s e e -  
m e n ts  d e  c r é d it  A g e m s  d e  c h a n g e .  N o t a i r e s .  ('ic.

LES  R E S U L T A I S  S P O R T I F S
C Y C L  S M E  

La  réouverture du Vélodrome d'Hiver, —  ftC- 
éOUaU :

P iix  U 'Encouragem ent 'scratch, 1.500 m.). —  
i .  Huret, 2. Duponl. 3. Roulier,

G rand P rix  d ’O ucerture  (scratch, 1.000 ni.).
I—  Séries gagnées par Martin, Trouvé, Larrue. 
l>atn«ie, (Deuii-finsleíS le 1 "  novembre.)

CpiíTise de P rim es ;6  kil.;. —  Primes enlevées 
pár Lorain (1), Duponl vi;, Chandon (3), Le- 
may ¡3). .4. üposlimoníd (3). Finale : 1. Laiiiay, 
e. .4. (jroslinaonJ. 3. Ghandon,

P rix  Préparatcñre (1.000 ni. serald i). —  1 . 
fTrouvé. 2. Mariin, 3. Larrue, 4, Lairicbe, 

i/iukticap d u  Q iwrí de .Viíle. —  Fipaiie :
1. .Margaron vlT ui. 50), 2 , Bosoii (25), 3, Mo­
re) ( 1 0 ).

Pras.sard-Poursuite. —  Berlhet rejoint Thys 
en 4 III. 5t i ., parcuurant 3 kil. 620. 

l e  
1

2. Godivíer

F O O T B A L L  A S S O C IA T IO N  
La  Ligue bat les Alliés. —  Le.« Kran$ais ont 

gagne pai' 7 bul? a 2 .i a  i © ie ini-teiiip?;.
La Coupe Nationale. —  E(ju.¡.es premiériK: 

S.u, iXioby bat üaJlta Club, 5 huto á  1 ; C-A.3, 
Uoiiciale but u.O L’. Hmault, 6 a 2 ; Légion Saml- 
Mkhel bal Ha.ii'Ty Spcrl?. 3 a l.

Les Chalieages de la F.G.S.P.F. — Equipes pre- 
nuL'U’S ; E. Ji- UienlatouiK'; bai ChumpiOiinet 
i-poi Ls, 9 á 1.

F O O T B A L L  R U G B Y  
Les Zélandais ont gagné. — Nos alliés »a S(wt 

nior.tiéo supériears «u x  Fraiivais, marquant 
l i  i>oants 4 essa.s, 1  buti a O, ~  O. Lu ü.

t  <11. a« •* udu,
,e .Vuíc/< di( Jour «OO kil. den-iére tandeiUB). 
1. Egp, en 1 h. 1 m, "  s. (record de guerre) ; 
jodivíer, k 8T5 in.; 3. Uemyler, á 005 m.

CheDims de fer de París á Lyon e í i  la MédiíeiraBde

Par suite Ue núceasiWs Jiiililaires, ut en raison 
de l'état saqitaire a>duei da pereuniitú Uu ré- 
seau, la Uunipagnie P.-L.-i\l, sb L"' uve dans 
.ifeiiigation dc sapprlmer provisoireineiit, i  da- 
l '” ' Uu 25 courant. cerlains trains clir<icts Joiit 
l l  noiiiencialuro i.’?l daijuéc par une afUulve 
a|(pnei1e d«Bo lea gaavs.

Pour les inéiiies raisons. II n'eí* pas aroepdé 
pille de 30 kilos de bagages par voy »g «iir .

C.i mJox tru éltea»! S»HS ux ¿emi-jour mysIérUm... 
lá  ct 14, dc mcKraHies rttffcs rtiombenS, ct i'éiranfcs 
í_ i  drcsseni ieurs saltees t o r  sur des íouds rouges de 
.t apelle... Btreusiet, l'iüastre psiekalae*e. est « tb ,  
piaque cauche, en une pese etlenguie, defanl une lúblc 
de laque, sur m? árvu" oB quelques feuiUets d'un ma- 
unscrit sonl épars... La beronne Hcpen et -Vme Bonisk», 
asfíses de l'autre cáté de la lable, sur des fouleuits bes. 
regardent Byronnet, asnativee et diia.tllantes. Byranntt, 
avec des gestes menus, diípose Us feuillets de son ata- 
nuscrit, terse eusutte quelques goutles de yin de Poeto 
dans K» verre, gK'Ú porte détieatement á ses Uvres...

L a  b ar o n n e  H o pe n . —  O h ! Byronnet... 
Nous languissons.

M " '  B onjska . —  Nous languissons telle- 
mcnt... Byronnet...

B y ro n n e t. —  / begin... H em !... H e m !
L a  b ar o n n e  H o pe k . —  C ’est une histoire 

d’amour, n’e.st-oe pas?
B y r o n n e t . —  Que voulez-vous que ce soit 

d’autre ?...
M “ * B o .m s k a . —  E t d ’amour mondain?
B y ro n n e t. —  Mai.s quelle question!... 

Y  en a-t-ii done un autre?... E t  comment 
coBcevoir cctte id¿e, lellement amére, qu'il 
peut pxister. quelque part, d’autres ames que 
les vótres ? E t comment concevoir aussi cette 
catastrophe, qu 'il pourrait se fa ire  que je  nc 
fusse plus votre  psychologue?... J le  voyez- 
vous décrire Ies frolies... comment appelez- 
vous cda , cn franqais?... les fro lies !... ah ! 
ies fredaines d'une paiivresse!...

M'** H o pe n , —  .4h! Byronnet, ne dites 
pas de vilaines choses!

M ”“  B o n is k a . —  E t tellenjent inconve- 
nantesl... Byronnet, nous languissons!

B y ro n n e t. —  I  begin... ( ¡ i  U t.) «  Tandis 
que les nobles con vives commenqaient á 
savoiirer discrétement le  potage créme de lai- 
tue, la marquise regardait la table, éblouis- 
sante et paree d’argenterie auguste et de 
bibélots trés d iers . E lle la regardait, comme 
seules les femmes du monde regardent. Les 
femmes du monde ont cela de caractéris- 
tique que, á vra i dire, d ie s  nc regardent pgs, 
et qu’elles voient tont. L eu r regard, c’est 
quelque chose d’ iiiexprimablc, et qui n’ap- 
partient qu’á elles. Ce n’est pas un regard, 
c ’est plus qu’un regard : une mystérieuse 
parure morale, une ío rte  de diamant men- 
talisé, un égrénement fluide, aérien, de 
perles, qui seraient, en quelque sorte, des 
perles intellectueiles... «

// í ’arriU hh il^tílnt. 4t, du regará, intet’ 
ropa ia boroHHC Hopen cí Sime Moniska.

L a  baron n e  H open  (soup iran t). —  A h ! 
telkm ent exquis!

M " '  B o n is k a . —  Comme il nous connait 1... 
Byronnet, comme vous nous connaissea I... 
C ’est inconcevable, et si subti!, et tellement 
vra i I

B y ro n n e t  (n todesle). —  Je suis psyd io- 
logue, vo iiá  tout!... Je fais de ia chimie... de 
la, chimie féminme... (// reprend sa lectu r* )...
«  qui seraient des perles inteliectuelles. Les 
bourgeoifees c t  les fem m es du peuple regar­
dent... (avec dégoü l)... elles ont des yeux, 
comme elles ont dcs pieds, des mains, des 
narines. des oreilles, c'est-á-dire des organes 
grossiers, des sens vulgaires, par oü elles 
sentent des choses naturelles, qui ue sont pas 
de Londres et qui coútcnt l>on marché. Poivr 
regarder comme regardait la marquise. il 
faut étre née, ou trés riche, c’est-á-dire étre 
tout en áme... L es  psychologues seuls qui 
dinení en v ille , vont au club et disséquent les 
ames confortables savent la lo i de ces diffé- 
rences essenlicUes qui séparent absolument 
les femmes qui sont vraiment des femmes 
de celles qui ne le  sont pas et gui, par consé- 
quent, ríintéréssent point l’ana yste...

L a  b ar o n n e  H o pe n . —  Quelle forcé 
d’observation!... Quelle profondeur!... Et tel­
km en t ju s te !

M "*  B o n is k a . —  E t puis, comuie ce «  qut 
disséquent »  est nouveau et dé lic ieu x !... c í si 
philosophique... d ’une philosophk telkment... 
telkm ent élégante!...

L a b ar o n n e  H open . —  Tc lk in en t cor­
réete 1...

B y ro n n e t. —  C ’est dc U  psychologk, 
voilá  tput!... ( l i  reprend sa lectq re )... «  ¿ a  
marquise regardait U  table, chargée dc luxes 
magnifiques et d'impressioniiantes mondani- 
tés. »  ( ¡ I  s 'in te rrom pt eiicgre. 4  ¡á baronne 
H op en  et á d/“ * Boniska )... Remarquez ce 
rythme, je  vqus prie... «  L a  marquise regar­
dait la table.,. »  Cela ríindique-t-il ! ’<fiises- 
sion d’une pensée chez U  marquise, et un ¡ 
état d’áme particulier chez la table?... Une 
correspondance m orale de la tabk  qui est 
regardée á la marquise qui regarde la 
ta b le ? » Tou te  la v ie  mondaine n 'est-elk  pas 
psychologiquement résumée dans cette corré- 
lation intime d’une table et d'une marquise? 
(L o  b a ra »»e  c t M in e  Boniska fo * t  des gestes 
¡Tadiuiratioit)... E t combien dramatique!... Et 
combien moderne!...

L a  ba ron n e  H op en  e t  M "*  B on iska  (en  
p ro ie  á une ém olion  v io len te ). —  C ’est 
d iv in !... c’est,.. c ’est...

B y ro n n e t . —  Dc la psycliologie, voilá  
tout... (H  reprend sa lectu re )... «  L a  mar- 
quise regardait la tabk , ehargée de luxes 
magnifiques et d'impressionnantes niondani- 
tés... E lle  la regardait, non point .seukinept 
pour k  plaisir noble et consolateur de con­
templer un spectacle dc richesse qu¡ impose 
toujours du respect aux ames fiéres, elle la 
regardait aussi parce que, secrétement, elle 
espérait r ek v e r  dans son ordonnance quelque 
imperceptible faute de goüt —  de ces fautes 
qui sont des crimes —  dont elle eút pu se 
fa ire  une arme contre la  duchesse, pour lui 
arracher l ’amour du com te Jean. E lle  con- 
naissait l’ irréprochabk et si déiicate correc- 
tioii du comte. L 'année derniére, brusque­
ment, ¡1 ava it quitté la prigcesse, á cause 
d’un coupé neuf, fa it á Londres, pourtant, 
mais auquel il manquait un menú bibelot de 
toilette : o Ce n’est pas correct, adieu 1 »  
avait-il dit. E t la princesse avait fa illi mou- 
rir, non de l'abanckm de son amant, mais de 
I’incorrection dc son coupc. I.e comte appar- 
termit á cette forte  et superbe race d'hommes 
de club ct de salan qui, par une délicatesse 
innée, ne peuvent supporter chez celks qu ’iis 
aiment ránauthentieité d’im e curlkr, ou la

form e démodée d'un cache-pot d ’argenv 
Impitoyable cnvers lui-mérae, dont les che- 
mises, chaqué semaine, étaient blanchios á 
Londres, et qui n’eút point toleré, i « s  
chapeaux enviés, d ’autre soie que celle prise 
á des lapins authentiquement tués en .Angle- 
terre, ¡1 était aussi impitoyable envers les 
autres. N on  seulement il s’apercevait de la 
réalité visible et présente de la njojndrc in- 
correction, mais son fla ir  était tel, il avait 
une telle acuité qu’il en clevinait, qu’i l  en 
sentait l ’approche, á travers les murs, les 
tentures, les corsages fieuris, les sourires 
grisants et les chairs paríumées. E t puis ses 
chaussures, dont il possédait une admirable 
bibliotbéque, étaient toujours si jmpeccables; 
et ses cravates, qui n’eussent point tenu dans 
les vitrines de le  coliection Sau vage»^  d'un 
choix si .souverain, d’une pensée si supé­
rieure !.,. En ce moment, páie et si minee, i' 
maniait, en souriant, rargenteric anglaise, et 
ce M urire qui allait, approbateur, presque 
adm iratif, de la petite assiette á beurre, en 
argent anglais, á sa grande assktte, d ’mi 
précieux trava il anglais, ce sourirc q ü il avait 
devant Timpeccahilité de ces chases, et que 
dut avo ir  Ñapoláon, lorsqu’ il contempla res 
troupes á Austerlitz et á Borodino, ce soorire 
fut. pour la  marquise, ime intolérable souí- 
france, et son cceur se décbirq. u 

L a  basonne iíoPÉN . Que (j’eat beau 1 
M “ * B on iska . —  Que c ’est poignant 1... 

A h !  Pyrqnnet. comme vous oonnaissez U 
cceur des bommes I 

L a  e.\ronnb H open . —  Bresque autant 
que le  cceur des femmes...

M " "  B o n is k a . —  Jamais je  n’ai été tanl 
émue... A h ! B yron net!,.. Byronnet 1 

L a  b ab o n n e  H o pe n . —  Je suis affolée, 
ByTonnet.

B y ro n n e t . —  C ’est que je  fais de la 
chim ie masculine aussi... M ais écautez eeci 
( I I  U t.) a Sous la rose pákur des roses abat- 
jour, dans Tespace rose que laissaient vid< 
les grandes bougies de cire rose, les cache- 
pots d’argent. garnis d ’orchidées, étaient 
reliés entre eux par des guirlandas de fris- 
sonnants bluets... »

B o n is k a . —  O h  L .  o h !...
L a  b ar o n n e  H o pe n . —  A ie !
B y r o n n e t . —  Quoi?... Qu 'avez-vous? 
:M“ '  B o n is k a . —  O h !
L a  b ar q n k e  H o pe n . —  A 'ie 1 
B y r o n n e t . —  M ais  q ü y  a-t-il?... Mais 

q ü y  a-t-ü?
M *“  B o n is k a . —  O h ! k s  b luets! B y­

ronnet !
B y r o n n e t . —  H é  bien?
L a  b ar o n n e  H o pe n . —  Qh 1 pourquoi des 

bluets, Byronnet 1... pourquoi?
B y r o n n e t . —  Comment, pourquoi?... 
h l" ’  BqNjSKA. —  M ais les bluets n’exis- 

tent'pas, B yron n «t!
B y r o n n e t . —  Les  bluets n’existent pos? 
L a  b.ar o n n e  H o pe n . —  Ce n'est pas -une 

fleur corréete... ce n’est pqs une fleur du 
moqde, Byronnet!

B y r o n n e t . —  Pas une fleur du tuonüo? 
M "*  B o n is k a . —  L?s bluets deviennerit 

noirs á la lumiére, Byronnet.
B y r o n n e t . —  Les  bluets d ev i« in en t 

noirs...
L a bar o n n e  H o pe n . —  A h !  quelle catas­

trophe 1
M “ * B o n is k a . —  A v o ir  tant de ta t e it ! et 

mettre... bluets 1 Quel dom m agel 
L a b ar o n n e  H o pb n . —  Que je  souffre de 

ces bluets!... d «s  bluets!...
B y r o k n b t . —  H e  bien!... quai? des 

bluets !...
M ""  B o n is k a . —  M ais il n’y  a pas dc 

íaute plus grande contre l ’élégance... Et 
votre marquise n'est pas une vra ie grande 
dame... E lle a des goüts grossiers... Ce n’esl 
pas gdmissible...

B y r o n n e t . —  Pas une vra ie grande dame, 
une marquise ?... Vous m 'offensez en la supi- 
p03*nt t í ik .  A i- je  done l'habitude da peindre 
des femmes dont Taristocratk  est douleuse?...

'ré4  fra iá )... C ’est bien-.. ( ¡ ¡  range les feu il- 
‘ets dc s o »  wtamtscrit). V ous n «  connaitrez 
pas la suite de mon romqn... (/ ( se léve .) 
Sachez seulement qu’ il y avait d f  ramoii- 
til!»d<j au prem ier serviep... (fron iq u e .) Ce 
n'est peut-étre pas un v íp  ¿légant, Tamon- 
tillado?...

M "*  B o n is k a . —  A u  prem ier servlce!.. 
Byronnet, que vous ftes  c rp e j!

L a  sar o n n e  H o pe n . —  M op petit Byron­
net!... E n k vez  ces bluets, j e  yous en prie!.. 
Que d ira it le m on d e? - E t m<>i, j e  souffrt 
tant de 1» vu lgarité de ces bluets!,.. M ettez 
vjolcttes russes... mais pas bluets!... pas 
bluets I...

B y ro n n e t  (trés  fro issé ). - r  C 'est bien... 
Je vais á Londres pour savoir exactement ce 
qu’il faut mettre qqápd «s t  wraiment élé- 
gfant... Adieu...

I I  s a  U r i g a  a e r s  la  p a r te .

M "*  BoKistcA, L * BABQNNE H open  (le  rop- 
pclan t). —  Byronnet!... Byronnet!

B y r o n n e t  (ío faan í)-  —  J® ''© ‘s ^ Lon­
dres!...

It sort
Octave M IR B E A U .
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EXCELSIOR Lundi 28 octobre 1918

L E  M O N D E
IN F O R M A T IO N S

—  L e  secrétariat <hi duc d ’Orléaiis á Paris 
nous communiqué ce bulletin de santé :

M g r  le duc d 'O rléa iis  a passé une assez 
honoe miit, et ses forces se maintienoeot. Son 
etat générái reste stationnairc. "

C IT A T IO N S

—  V ient d ’étre cité á l ’ordre de l ’année : 
le I I *  groupe des chasseurs á pied, compre- • 
nant les 45*, 48* et 55* tiataillons, respecti- ¡ 
vement commandés par le lieutenant-colone] ' 
L e  H agre , les commandants M erder, de Cho- 
inereau et de Warren.
F IA N Q A IL L E S

—  On annonéc les fiangciilles de M m e  
llo rs tm a n . née Genefviéve de Varigny, infir­
m iére de la S.S .B .M ., avec ie colonel l'ia rd , 
de I'in fanterie coloniaje.

L e  m ariage aura lieu á París, ¿  la fin de 
décembre.
N A IS S A N C E S

—  L a  z'icomtesse de Vanssay, née d ’.4ute- 
rocbe, a donné le jóur i  une fiíle : Huguette.

—  L a  comlesse de L a  Batul, née Boys- 
sculh, a mis au mcmde une filie : Simooe.

—  M m e Idrac, née d ’ lzarny-Gargas, est 
mére d ’une filie : Héléne.

D E U IL S

Nous apprenons la m ort;
De MUe L u d e  M ichelat, déoédée chez ses 

[lére et méne, 3 bis, quai aux Fleurs. Les ob­
séques auront lieu, aujourd’hui lundi, á midi 
précis, en l ’^ l is e  Saint-Paul, 90, rue Saint- 
.\ntoine. Les personnes qui n auraient pas 
regu de lettres sont priées de conádérer le 
présent avis comme en tenant lieu ;

Du capilaine d’artillerie Pau l Frappa, dé- 
(oré  de la  croix de guerre, glorieusemení 
toaibé en Macédoine. Ii était le cousin ger- 
main de notne confrére, le capitaine Jean-Joaé 
F rap p a ;

Lte -U. Papillon , directeur de la manufac­
ture de Sévres, qui a succombé aux suites 
d ’un accident d ’auto, flgé de smxante-neuf 
íin s :

Du comte J. d 'Hespel, lieutenant de cava- 
lerle dans l ’armée belge. II  avait épousé M lle 
Kerwyn de' Lettenh ove;

D e M . PhiUppe Dauzon, ancien député, an­
cien président du conseil général de LÓt-et- 
O aronne:

D e M líe .Vícole de R ougem on t, filie de 
M. D . de Rougemont, ancien chef d ’escadron 
d ’artillerie, et de Mme, née W urtz ;

Du sous-lieutenant d 'artillerie M artia l de 
Mandat-Grancey, fils atné du capitaine de 
frégate, tombé glorieusement, ágé de vingt- 
trois a n s ;

Du lieutenant aviateur Edouard Boby de 
I.a Chapelle, mortellement blessé en combat 
aérien. fils de M . Eugéne Boby de L a  Cha- 
pelle, peroepteur á L ille, et d e 'M m e, née de 
( ’ haunac-Lanaac.

R E FU G IE S 'D e i s in  in é d i t  d 'A lb e r t  G u U la u m c .

—  E h  bien, mes enfants, Vous étes heureux ici, au beau soJeit du M id i f  Vésirez-Vous encore 
quelque chose ?

—  Oh !  Voui... on Voudrait bien revenir d  Lens...

B L O C N O  T E S

Priére ifodrtjstr Us cv it de NsiSfencet. Mari^ffts. 
Décés, etc., ó fOffice det PuhUcatiónt, 24, bctlepard 
Pbiftanrriére. TéUphoHj Central s«*Kt. Bureatts : 
9 ^ 6  heures ; dimanches et fHes, 11 h is heures, 
5 ¿ 6 heures. Pris spéciaux eoneeníis d nes at^nnét.

LA  C U R I O S I T É
A THóte! Drouot. —  BzposiHon aufouni’ hui,

2. V «n f« apréj demain, salle 2 . et
apiés-demain, saJJe 4 : A telier Jean ^ ala , ainüele 
p -in ire: tableaux, aqtiareiles, pastéis, pár Jean 
.>Ai.A; meubles, sak)ji Aubusson; oaMnst incrus- 
lations ivoíre, cheminée sculplée; matériel d'er- 
tiste peintre. étoffes et oostumes. falences hís- 
liano-mauresques, tapis d ’Orient, ete. M* Hémard, 
coiTuníesíúre^riseur; M. Maitioutín, expert.

POUDRE de BEAUTÉ  
E.COUDRAYSl™;/'-Jeiuesie idéal 
I  La Pcnán ParfAÍlA qm unt Dunoa reckorclMB].
•  Ln  B o lte  S Daoci. En Vent, Partout «t 
^vSéa.AueSt-Hofioré.PARIS íoréilAoUceVeedSroeJ

" T O M M Y  chausse chic ef bon m a rch é ! 
V o y e z  ses v itr in es  et vous serez convaincu !!

1, rue de P ío v e n c e ; 23, rue des M artyrs  ; 
81, passage B rady, et 44, rue Saínt-Placide. 

M íüsqn á TrouvUle

E X P O S IT IO N  DU  FEU
Si vous v o u l «  vous ohauffeff óoonomi- 

lucinoiit, em p loyez Ies poftles A . BenelTí ou

.• LE SURFEÜ LEBOWITZ >.
bi'ú lant d e  Ja ec iu re  d e  bo is  p ou r la cu isine 
e t  l «  cbau ffage. E conom ie 75 0/0 . Magasiu 
i ,  ra e  Joubert, Paris.

lA íuivre.l Jean BARSAC.

J
'a r r iv e  de L ille  : des tuberculeux au troi­
siéme degré, voilá Timpression que don- 
nent ses maiheureux habitants! E t c’est la 

méme chose á R o i^ a ix , Tourcoing, Douai, 
Cambrai, Laon, partout oü a passé la brute 
allemande. Ces pauvres gens, affamés, se sont 
nourris de Ieur propre substance, comme des 

: phtisiques, ou dea naufragés sans vivres sur un 
radeau.

Toutes les maisons que icurs prcffiriétaircs 
avaient quittées ont été entiérement dévalisées. 
Dans les autres on a volé de nombreux objets.

Les machines des manufactures ont été bri- 
sécs ou «  déménagées >>. Les charbonnages 
ont été inondés, et leurs puits détruits. Toutes 
Ies raaliéres premiéres destinées á la fabrica­
tion ont été emportées en Allcm agne. L e  but 
était ceJui-ci : ruiner la concurience que la 
région industrielle du N o rd  faisait á T A ile - 
m «gne, et obliger la France, méme victorieuse, 
á devenir la cliente des industries allemandes. 
C«Ítes-ci fourniraient jusqu'aux machines pbtfr 
remplacer les machines vcflées ou détruites.

M ém e la misére physiologique des habi­
tants est UD des points du systéme aliemand : 
ceux-ci seraient incapables de r^rendre le 
travail, ils auraient moins d'enfants, ou des 
enfants étidés qui devíendraient des adultes 
maladifs.

Enfin sur une bande longue de six cents 
kilométres, profonde d ’une dizaine, le sol 
pilonné par Tartillcrie esl devenu impropre a 
toute culture, e l Tépaisseur des décombres 
dans les villes et les villages est telie que ceux- 
ci ne pourront jamais étre reconstruits á la 
place oü ils se trouvaient.

«  L e  plus terrible compte de peuple á peu­
p le  est ouvert, a dit M . Clemenceau, il sera 
payé I »  C ’est entendu : 2 sera payé. M ais 
eomment ? Nous garderons les prisonniers al­
lemands aussi longtenps qu 'il faudra pour 
qu’ ils relévent les ruines qu’ ils ont faites. Lá - 
dessus tout ie monde est d ’aceord. Nous pré- 
senterons la  note des d>jels volés, et il faudra 
qu’elie soit soldéc. Nous nous ferons restituer 
Ies chefs-d’ceuvre de nos musées, el, s’ il en 
manque, 2  faudra que TAllem agne puise dans 
les siens pour acquitter la diíférence. M ais ne 
faisons pas venir une machine d ’A llem agne, 
ni une piéce de loile ou de drap. Tou t ce 
qu'elle désíre, c’est de nous inculquer cette 
habitude.

Pierre MILLE.

L e  charbon A ngleterre
A u x  approches de rhiveh, le problém e 

du charbon va  se poser tou jours auasi an- 
goissant, Pt plus a u n é  mérvagére d o it  soa- 
g e r  avec an x ié té  á sa iiia ig re  provisión .

H-eureusement qu e I’ .Angleterre avec ses 
3.300 nikips d e  phaiixm . en .s’hnposant un 
; dtionnem ent sévére, nous apporte  l'appoin t 
d e  sa production. A van t la guerre, nous re- 
■ •■\ions du  pays de Galles 15 m illions de | 
tonne», e t  m aintenant 11 a r r iv e  r é g u lié ic -  ' 
m ent prés de 18  m illions de tonnes ¡lar an.

i^ongez á ce  qu e  reon tóen len t ees 18 ii i i l-  
üons d e  tonnes. E lles esnp lira ien t deux

m illions do wagons d e  chem in  d e  fe r , c’es f- 
á -d ir e  quekjue 80.000 trains d e  niarchan- 
dises de 25 wagons. En les m ettant bou t á 
bout, ces trains s’étendra ien t sur une lon - 
gueur de 14.000 k ilom étres, s o it seize fois 
la  distance d e  P a r is  á .Marseille. Done, nu it 
e t  jou r  pendant toute Taonée, TA iig leterre  
d ir ig e  sur la Franoe un tra in  de charbon de 
20 wagons toutes les 7 m inutes.

Ge sont fá des ch iffres  im pressíonnants 
si l'on se  représen te les d ifficu ltés  4  »u r -  
m onter pour m ener é  b ien  des expeditions 
dp ceftp  im portance e t  pour Ieur fa ire  tra- 
ve rse r  la Manche sous 4a protection  de la 
<' m arine silencieuse n.

L a  carie de priorilé
On sait que, ¡X)ur fa c il ite rá  nosiméidecins 

rexercic?; d e  leur p ro fess ion  par ces teinps 
d’ép idém te et de c rise  des transports, i l  a 
été créé une carte  de p r io r ité  et de prise  
en surcLarge.

A vec  cette  carte, d é lív ré e  par la  p ré fe c -  
ture, uoti dücteurs dovra ie iit iK tuvoir r é -  
qu is ifion ner lee taxis, m onter dan-s les au­
tobús aivant tous les numéiTOs e t  m ém e dans 
lee véhicuJes dé já  pJeiiis.

Cette d i ^ s i t i o n  est sage. E lle  a óté 
approuvée par le  public, qu i com prend la 
háte de ceux qui ont le p ou vo ir  d’ arracher 
á la m ort ses victim es.

M alheureuseineot, oom m e le  s iiige  de 
Floi-iaii. qu i n’a va it ou b iié  que d 'a llum er 
la  lanterne magiqup, la p ré feo tu re  a né- 
g lig é  une ohose d 'im portance : c ’esl d’aver- 
l i r  o ftlc ie llom en l les coiiípagnies de fagon 
á ce  que ce lles -c i donnent des instructions 
aux chau ffeu r» p I  aux conducteurs.

Piusípurs médecins se sont vu  répondre 
par cps honnétes em ployés que, n’ayant 
regu aucun ordre re la t if  á la  carte, ils  no 
se c roya ien t pas autorisés á donner suite 
á sa présentation,

V ne cousine de M . W ilson
L a  prise  de C ourtrai a amené la dé li- 

vrance d'une trés v ie il le  páren te de 
M. W ilson . Irlandaise d’orig ine. .Aprés a vo ir  
connu des temps prospéres, e lle  v iv a it  sous 
le  rég im e allamamd dans une m isére p ro - 
fonde. I.'ad vers ité  n 'ava it pas cependant 
abaltu  .son courage n i d im inué les gráces 
de son accueil. Miss Cunningham sem bla it 
in d ifféren te  aux b ris  de g lace e t  aux éc la le - 
ments d’obus qu ’on en tenda it aux alen- 
tours. E lle  d it cependant au jou rnalisto 
qu i 1‘ in terv iew a it :

—  Vous seriez bien aim able de ferm er 
la  porte. Je n’a im erais pas v o ir  en trer les 
bombes chez moi.

>1 L es  bombe# » ,  cependant, ava ient causé 
quelques dégáts á <a demeure. dont une 
bonne partie  éta it délru ite.

Mi.s.s Cunningham est persuadée. com m e 
tous les A lliés , qu 'en s’adressanl á son cou­
sin  W ilso n  les A llem ands trou ven t á qui 
parler.

A  la mode de chez nous
«' Ce q iii tonibe. c'e.st pour le .soldat . d it 

Ic pro%erbe. Ce que l'e iiiiP iiii a n i l l i v é  aussi. 
C’est ainsi qu 'aux envirans fé rtile s  de Cam­
brai. tou t prés de Boussiére, les A llem ands 
avaient installé un potager m ilita ire . Oh !

colossal, n a tu re llem en t; 400 hectares au bas 
mot. Des ordonnances en masse s’a ffa ira ien t 
á  le cu ltiver, peu t-é tre  aussi des c iv ils  
transform és en ¡lotes. M ais quid résu ltat ! 
L es  H erren  Kolonels ou les H erren  M ayor» 
qui, chaqué jou r, s’y  prom enaient, l'eau ü 
la bouche, adm ira ien l au long des allées. á 
perte  de vue. Ia fou le  obése des choux. les 
p ra iries  d ’épiiiards, les cé le r is  sans nombre 
et les ven tripoten tes c itrou illes . R ien  que 
dea légume.s de concours agrico le.

Mais l ’o ffen s ive  es t venue ; les A lleinaiida 
sont partís  p récip itam m ent ; le potager 
qu ’ ils  avaient créé est resté.

Ils  ava ien t p lanté les choux á la mode de 
chez eux ; les tom m ies les ina iigeront á  la 
mode de chez nous.

M algré la crise
—  L a  crisc du tabac ! Je n’y  c ro is  pas, 

d isa it dern ierem en t un parlem cn ta ire  quí 
n’a 'ja m a is  fumé.

>) Tenez I d en iiércm en t, un m édecin do 
oa&p'agne d e  chez m oi d eva it prendre lo 
train. f l  y  a va it enooiiibrem ent. Pas de place 
en i^ em íé re , i l  m onte en tro is iém e classe.

»  Dans son  com parti'm ent se t ien t un v ie il 
ou vr ie r  agrico le  qu i, tou l aussitót, tiourre 
.sa p ipe e l se m et 4  fu m er á gros nuages. 
L e  tabac é ta it fort, m algré  la c r is e  ; aussi 
l ’homm e de  l’a r t se m et á tousser et, b ien - 
tdt, n 'y  tien t p lus ; il touohe á Ti^niaule soa 
vo is in  :

>’ —  Vous m o pardonnerez, mon brave, 
m ais jo  suis m édecin, et une expérie iice  de 
v iiq jt  ans m ’a appi'is que tous ies m auvais 
cas d e  cáncer de ia langue é ta ien t dus au 
tabac á fum er.

» — E h  b ien ! l l t  l'ou vrie r, re tiran t sa p ipe 
et rega idan t b ien  en face son interlocuteur, 
á moi, une expérience de quarante ans m'a 
appris que tous les m auvais cas d 'yeux 
IKwhés ou de nez ap latís é ta ien t dus á une 
inteiw ention índ iscréte dans le s  a ffa ires 
d ’au tra i... »

L E  PO N T  D E S A R T S

La musique frangaise trioiuptie aux Etats- 
l  III.'. M. PliTre .Monteiix, premier cbef d'ur- 
rtiastre du Metropolitan Opera <lc \ew-York 
dirigu les concerts de la Boston Svmphonv ür^ 
cfiesU'a, en roiiLplaceinent de Kari Muck, de 
l'Opéra de Berlin. M, Henri Rabaud, l'auteur de 
Marunf, lui siwcédera á partir du mois pro­
chain.

L'oroheslre de la Sodélé des (taDcerts du 
Gonseraaloire, aveo son chef, M. André .Messa- 
ger. le pianiste .Aifred Cortot et le violonoel- 
liste F, PdUaiii, est actuellement «u x  Elat— 
L'nis. oü il va donner une séric de concerU.

M. Y-iaye prendra la direction des i^jiwerfs 
s\7iipáiunlqiiei de Cincinnati, ville juaqu'ici smi- 
niise á l'influence de l'art allemand, ct los pro- 
graiiiiaes scront désorsiiais cotnposés d'ceuvr.'s 
frangaises et de noureaiit»» amcricaines,

I.a fteiuiíssanro annonce une noiivdle qui 
céjouiTd tous les fervenls das arte. Le musée 
de l'Emiitage dc Petrogrsal n’a point été p ilé  
cuamne on racontait. Les trésors qu 'il contc'.uil 
«eraient en «V e té  ;i .Moscou, dane les aouícr- 
rains du Kremlin,

M. R (*erM iiii¡lou  fera paralice le mois pro- 
oliaiii.- La Fraiigaue dons ses quatre Oges. íuu- 
haiton-«-Iui aulant de suocéa que p-nir son Léon 
fíaiuiet, qui vienl déjü d’aUeindre son neiivi-'m.'
■Dille.

LE VEILLEOR.

V I L L E Q I A T U R E S■ sx - — --
La  C ite  d’A xu r

' N I C E  H O TE L  NEGRESCO
Prooiepade des AngJtis. — Ouvert d ep . le  /•» o c to b re .

uou-
         DuPlle

lu ra iil I C lver la LISTE O m c iE L U ; des ETRAKOERS 
d «  ta B lv ié rt. L 'o ra ce  de la • COla d 'A zu r > á NIce 
reaae ifu c sur w u i : sfijoura en liCueJa, viUaa, etc. 
R e fo U  a b o n n e m c T ^  e t p u M ic U i  p o u r  B X C E LS IO B .

g”? " "  raerv[

\ T T r ' ’ T ( ' a o T E L  V e t h o g h a D, Promenáde 
Ansiáis. Od jard ín, face a la m

‘ H ÍV lEBA-PALÁCErséjO ur idéa l
1 A A - A l i  -MerTellleiix pare dc 30.000 mélres.

¡?i.n-.ac,n- i.jiiiiai. lucai. .site inerv.
_______________________ GOLF-HOTEL- Tona lea co n fo ra . . j _ { j ^

U L '  A  T 'T  T L ’ TT' L ’ H éta lllé tropo le  ou ven a v . '
L / l - i J C y  ciiaulT., süparc, bord mer.

M E N T O X VEHI8E ET COMTINEWTAL 
anc** répulalíon. Pare splendide.

V T r ’ TJ' HOTe 'l “ bÍ i e 'D E S  a k g e s
s 'Jard ín , üonviem parsiciu. aux famiUes.

V  T V ’’  L '" ED W AR d'^S P A l ic E .  HOtel“ iñeuí)ié
i V ,  J j  d e ta u iil l f .  I ’leln  ccuue D ernnr confort.

„  h o t e l  DES a 'h G H IS  ET RUHL 
IK  SOUS le  direction de J. Alettt. de Vlchy.

H O TE L SCRIBE
iw rn ler confort.

V I P T ?  HOTEL WESTIIIMSTER. Promenade 
A \ _  A./ des ADflals. Culaíne fraiig**, Px modérés.

N Í C í s  W EST E Ñ D ~ ~ H o fE L ~
>nr la Promenade des Anglais. — con fort niodcme.

V T 4 ' ’ 4T  l ’ HOTEL DD GKÁHD PALAIS-----
-.V est ouvert avec ie  dernier confort.

X i C E  G “ H O TE L DE C I M I ^
silualion incomparable, élevée. Grand pare.

‘V T V ^ L ' '  HOTEL DE LUXEHBo'ú'BG. Promenade 
x v ,X U  di"i .vnglaií. — Ouvert loute l ’ innOe 

ÍO TE L  d^8 ETR&rfQEBSi ?, t , du MdJttv rrop '*.
HOTEL HOAí FLES, Gd meublé, 

p re » gares et poste. Confort moderne.

Y T r ' 'L ' - C I M I L 2 .  W IM T E B - P A L A C E
a . ' A ! - 3 '*  lle rm iT  confort. Legére a llitudt. Pare.

B I A K K I T Z  H O TE L R E G IN A
RLOt'VERTUflE 

LE 1 "  .NOVEMBRE JS18

Les Pyrénées
V F I Í Y K ' T ’ U  4 T V y  (PJT.-Orient., 
•  XL X  -I.I.S J_».CX .X .A  o  Etabllssement

iherm al ouvert loute l ’année. Eaux sulfureuaes 
HOTEL DC PORTUGAL. VUlas, bENEGRE, admlmst'.

C H E Z  H E R Z O G
t*ue de Chdteaudun

Venlc seiisationoeáie jusqu'au 5 mrvéiiíicc. 11 
faut .>e h iter de proDter des o«asions introu- 
vables ailleuríi de ; motiliers couiplets, cham­
bres, salles i  manger, bureaux, saíons, bron- 
ZHS, mártires, objets d’art, tableaux el tapis- 
sene», ele., veiadus avcc rabais de 50 0/0 iiiüi;- 
niuiii. Facilité pour ies achats, ventes ■ i 
échangés de toules marchandises. I.<s Galeries 
Herzog sor* ouvertes les dHiiañohes. Le plus 
graud choix et le meilleur marché de París.

J'ACHETE CHER Vétements hom. et dames.

V a te  d o n U c
Fourrures, Lniform. milit! 

NEU-MEISTEIR, 12. r. Gomboust.

T O U T  T O U S  S P O R T S
FOOTBALL

02. rue EU enne-M arcel, 
París. Cata], illustré F.ALLEN

B y s e n fe r íe  
OMENOL-CAPSITLE

Le m eilleur p réven tif á chaqué repas
Toute» phaToaaclea le  flacón. 4 fr . e t 17 rue 
Ambrolse-Thomas. Parla  ; 4.45 (Impót oomiu-is).

3 fr. C H A T E LG U Y O N

(R O SES Ü H O R T Y S S )
M A L L S
f i  f i  Vente directosa

. • • • • Qeiaricui

-- —  P O S T A U X  F R A N C O  foufej gares :
S O .R u a ú e la B o u r s e .L E H A V R E  D f C f i r  ASSAISONNE pininsolaliUjsf.iioiiSDCré.

DUuUl gteUetlk*Bst46'uAbAU2k»700s«t32fr.

DE i 'AL lMENTATION
----------------- 60,RueúeíaBo<frse,LEH*Vfl£
Venle Uíi¥cU«a«oas9iBmfiHiir. TASIF sur demude. I.

T H E A T R E S
LE S  G R A N D S  CO NCERTS

L n .S y m iih c n ie  h c ro iq v e , ch eva l d e  ba­
ta ille  d e  M', r ihevillard  : ¡a t r ik g ie  de H'oí. 
Icnste in . qui coinm ei)ga la pé¡iutatiOD dj 
M. d 'Indy ; la su ite de P fU éa s , dans lu- 
quelle  M. F a u ié  a répaiithi le  chan iie  
sa m aniére, qúel beau e í a tlra ya n l p: -.( 
gram m e... surtnuí j/our les tw u vva ur  
ches 1 Car je  doute que les amuens aigiri. 
iiró et le# auditeura asskiu» i? z  lo n v e r l»  do- 
iiiinú aux y  trou von l un in le ré t b ien  p - ’ . 
p ita iit. Dair>e ! les meWleurs p la ts  fu . 
=enf par lasecr rre tcm a '’ . quand on c.-i 
■base ! 11 e.st v ra i que. ce lte  fo is , ra ffich a  
é ta it c-o;ii|.'létéi> par une jiage absolum- 
reinaiquabk ’ dc M. il. E rla iigcr : la 
fan ta stiqu -' de sa in t J u l ie n l ’H o s p ita lic r . . . 
•»olue mers e ille  d e  cou leur. de iiiu in e: 
de p ittorp íque. d 'h an u on ie ,, d o r c t if- ;  
qu'on n 'ava it p lus entendue, je  arois, 11.}-! 
pu is v in g t  ans !

N 'est-ce  pas un peu extraord ina ire , ea 
re r ité . que d e » om vree oom m e ce ile -lá , qui, 
á la f in  du  siécle dern ier, renxportérent 
des plus gros sur- í.s des Concerts -V: 
i’Opéra, ii'a ie iit jamai.s pu trou ver  dans ia 
.sutle un ch e f d'oirhHistre ¡lOur le.s r c jo u e |  
D e n ou ve lle» auditions d 'un te l m orce,;; 
u 'auraient ri^qué que d 'en  v o ir  s’aoorn!. 
tre la  fortune, au grand p ro f it  du publio 
qui, á prés-iit. en ost a r r iv é  á s 'im agine ’  
que le  réperto ire  frangais se lim ite  á q u e ­
ques ouvrages exécutré régu lié rem en t oha. 
que année á la saJle G aveau  1...

C 'est v ra im en t enrourageant p o u f !.n 
ccmí[iositeui‘s, m ém e les ¡dus no ío iree. >1» 
l'é.\dü frangaise ! Pu isse ruprés-gu e: ... 
U'icumiphal m od ifle r  des usages auasi p e í 
a rlistiques, iH qui d evra ien t étre, depuis 
longteuiíii», ¡ ‘érim és !

Fernand L E  BO R NE .

P .  S. L e  d e rn ie r  concert R is le r  fu t brü- 
lant au de lá  de tout : deu x sonates de, B ec. 
tÍKtven, Jouéftj fo in in c  lu i seul sait le fai:- ', 
le » D ix  p iéces  de O iiabrier, e t  p rin c ipa le- 
m ent ceíte p rod igieuse Sanate  d s  Lisz?, 
que -M. R is ler  in le rp ré te  de fagon  á ne pas 
fa ire  reg rette r  les m erve illeu x  D '.^ lbert .; 
Bu-soni.

Odéon. —  .\L René Fauchois, l'au teu r ds 
R iv o li, a donné á cette  scéne une p iéc i' ■ i 
ti'üis actes, en v e rs  : L a  .'/orí de PatrocU j, 
qu i sera m ontée dans le  cou ran t d e  U  
saison.

Capucines. —  Rappelons que le  th éá tr» 
de.s Capucines donnera, dem ain so ir mardi, 
á 8 h. 1/2. la p rem iére  ruprésentation  de 
P i f .  P a f !  la revu e  de -MM. H en ry  de Gorss» 
el Mii'hel Carré. R épétit ion  gén éra le  d e­
m ain m ardi, dans la  jouTiiée. á 2 heures.

L a  J o O h n é e  :
Com édla-rrsnotUs, s h., Ies  c a p r íc e s  de .V ariann t, 

le  J eu  d e  l  a m o u r  e t  du hasard.
Opéra-Cojnlqua, peUrhe; ilemalii. .Vaitómc O v ífe rP 'i .  
oa»on , 7 h. 45, O n  n e  b ad ln e pos  a v ec  ramour. 
V .r lé té i, »  h. 15. ía D a m e d e  H u n te -C a r lo , opéretts-l 
V .ud.vlU a, 8 h. 30, N o n o  íSach» Uultry). 1
G .tté-Lyrlque, re í.; dem iln . le s  D ra g o n s  d e  v a ia r *  
Trt.aoa-Lyr-, 8 h., le  V oy a ge  e n  C h in e  (José Thérv» 
P a l.lí-R oya l, S li. 30. te  F Ílo n ,
CMtoUt, »  h , ta C ou rse  u u  b o n h eu r.
Bé]»ne, 8 b. 30, h 'o tre  Im a g e . (RéJ&ne, Huguenet.), 
Ronaissaace. 8 b. 15. C h o u g u e tle  e t  s o n  As. 
Atbénés, 8 h. 30, la  P e t i te  F e m m e  d e  L o th .
Tb. Antoine. 8 b. 30, les P e tU s  Crevés. 
Nouv.-Amblgn, 2 h. 30, 8 b., ta  F e m m e  e t le  P a n t in  
Porte-Sr-Hartin, 8 b. 30, L a rc h e v iq u e  e t  ses fü s . 
ajum ase, S b. 30. la  V é r ité  to u te  nue. 
Sarab-Sernbardt, é h. 30, le s  N o u v e a u x  B iches . 
Pdouard-VII, 8 h. 45. la  F o lie  N u it  
BouRei-Parlslens. rrU cbe pour r^ é tlt io n s .
Tb, A lb e it-I" ', 8 b. 30, comédies angialses.
Scala. 8 n. 15, ta G a re  ré g u la tr ic e .
Th. m cbel. 8 h, 30. P lu í ca change.
Gd-Gulqnol. 8 b. 30, le  Chdleau d e  la  U o r t  len te .
Th. dei Ix ts , relAchc.
Cluny, S b. 30, Píum ard e t B a m a h é.
Déjazet, 8 b, 3 1, le Tampon d u  Capiston ,
Emptre, 8 h. 16, le  T ro u v é re .
Moncey, 8 b., la F i l i e  d u  R e g im e n t. (Lkia Dllsoo.)

SPECTACLES DITCBS 
Folles-Bergére (Gut. 02-59), 8 h. 30, la rsvue Z ig -Za g ,, 
Olympla cem r. *í-68), mal., solp-, 20 ved, et auraci, 
Kouv.-Clrque, 8 b. 30, a ttrsc'. varlées. 
cirque Médrano, t. 1, soirs. Mst. Jeudi. dlm,, fé tc i. 
Casino de Parts, 8 b. 30. P a -B í-K l -R I ,  revue. 
Ba-Ta-Clau, 8 Á  30, A to u le s  fam bes.
P ie 'qui Chante, O h., Entboven, SeeréMn, MérlndoL 

CINEMAS
Gaumont-Palace. 8 h. f i , 'O u a n d  l'A g n e a u  se tdche, 
Electric, 5,Bd Iiallens,2-ll b-,Quand V A gn ea u  s e  ¡dche. 
Panthéon dé la Guerre, 148, r.L’u lverstti, 1.1. J., 6 S 4 b.

QFPRFT P 'arréter cet chute cheveux et nejara» 
OCunL I blanoíiir; grabe.0,15. M“ * E.VareillaS,' 
av. 2ola, .Arles-s.-RhOne. Béswlíaíí merveiííeuJf,
-----------------------------------------------------------------4

;

FoaciionrMint d u i*  d e «  condL  
Hpa* duTl lm poM lb l« d'ima* 
i lo e r  p lu * »évér«*x  te* T *n li*  
doivent étre m uni* d e »  *p p *«  
re il» I * *  p lu * perfectionné*.
L e  tnoieur. per ezem pte, doti 
présen ler entre nutre* quelité* 
une trés é<^nde fecillté de  m i**
• o  route. une fr*i>chi«e ebeolu* 
d e * rep rise* et le  rendem ent 
le  p lu* élevé posslUe.
C e d  explique qu e  Je* cb sr*  
d '**seu t com m e le *  svion* 
soot muoJ* du ^

Carburateur ZENITH
utllUA Mir lou* le *  m odéle* de  
v é b icu le *  eu io m o b lle *  em - 
p lo jée  eux  A rm ée*.

Société du Carburateur Z É N IT H
S i*c e  M c i *  « I  . $1. * A « 0 i »  r ia t U * ! .  U O N

i  U. fm A»
Uima al :
L  YOtf. r  AA 15. LC hM fifi 
- . A ÍLAN  TÚttW  . . 
l>fiTfiOn NfiW .YOfiK

L c  Aocial, k
L y o *  < rcp on d  par 
c o i ir rk r  A lou le d « -  
ciunde d «  r e n s e ín ^  
(Rcnt* d o fd re  
quc chj com cocrcU I. 

CNVO I I M M ^ U T  

fie TOUTES neCBS

Cliché BuTntbLu

Ü
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